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			À Katia Tsvetkova.


			 


			Pour toujours avoir été là dans les moments les plus importants.


		

		




		



			Priez pour qu’une étoile brûle comme un guide


			Ne jamais vivre, toujours mourir


			L’avenir est une route qui traîne son passé


			Comme il ne reste que cendres de ce qui a brûlé


			 


			- Hymne d’Orientation, tiré d’un livre de prières de l’Ordre des Étoiles


 		




		

			DIVERGENCE


			_______________


			 


			936 A.P.


 		




		

			1 – VANYA


			 


			Certains chemins seraient toujours plus solitaires que d’autres, mais ils devaient tous être parcourus sous les étoiles.


			L’empereur Vanya Sa’Liandel de la maison Sa’Liandel, détenteur du trône impérial et souverain de Solaria, arriva dans la capitale de Calhames aux premières heures de l’aube, trois jours après l’attaque des rionetkas à Oeiras. Les négociations commerciales avec l’ambassadeur des îles Tovan avaient été conclues à la hâte, et il était revenu en dirigeable dans une ville où il ne pouvait affirmer être en sécurité, et dans un palais où il ne se sentait pas comme chez lui, pas sans Raiah et Soren à ses côtés.


			Traversant les couloirs faiblement éclairés du palais impérial, Vanya se dirigea vers son bureau privé, situé dans l’aile familiale. Les prétoriens qui gardaient l’antichambre lui donnaient envie de battre en retraite, mais un empereur ne reculait jamais. De plus, ceux qui le gardaient étaient au moins dignes de confiance.


			Le capitaine Javier Molina, responsable des prétoriens qui avaient escorté Vanya à Oeiras, se posta devant les portes de l’antichambre, les poings sur les hanches.


			— Un pas en avant.


			Les soldats au garde-à-vous, postés de part et d’autre de l’entrée, obéirent immédiatement, saluant le capitaine avant de s’incliner profondément devant Vanya. Ceux qui l’entouraient observaient leurs compagnons, les mains posées sur leurs pistolets. Si les deux gardes en faction étaient mal à l’aise face à la méfiance qu’on leur témoignait, ils n’en démontrèrent rien.


			— Enlevez vos chemises et vos vestes, ordonna Javier.


			Une des prétoriens sembla décontenancée par l’ordre. Elle hésita quelques secondes avant d’obéir, et Vanya s’aperçut que les prétoriens déployés autour de lui étaient prêts à dégainer leurs armes. Ce ne fut pas le cas, mais l’intention y était.


			Les deux légionnaires se déshabillèrent, dévoilant leurs poitrines au regard scrutateur de Javier. Il n’y avait aucune marque ou cicatrice de vivisection visible sur leur peau, ce qui permit aux sentinelles entourant Vanya de se détendre, sachant qu’ils n’avaient pas affaire à des rionetkas.


			Javier acquiesça vivement. 


			— Vous pouvez vous rhabiller.


			Tandis que les deux légionnaires revêtaient à la hâte leurs uniformes, Vanya passa devant tout le monde et se dirigea vers son bureau privé. 


			— Voyez avec Alida pour inspecter ma maisonnée, les prétoriens en faction et le personnel.


			— Oui, Votre Majesté Impériale.


			Une telle entreprise ne pourrait se faire discrètement. S’il y avait des espions appartenant aux autres maisons au palais, ils en seraient informés ; mais il ne pouvait en être autrement. Tous ceux qui étaient dans l’enceinte du palais devraient prouver, avant l’aube, qu’ils n’étaient pas des rionetkas. Ils seraient soumis à un contrôle de sécurité supervisé par Javier, jusqu’à ce que les officiers légionnaires de haut rang de la garde prétorienne soient mis hors de cause.


			Vanya espérait ainsi piéger toute rionetka en service au palais. Raison pour laquelle il n’avait pas officiellement annoncé son retour à Calhames. Le drapeau indiquant son retour ne serait hissé qu’après le lever du soleil.


			Vanya alluma les lampes à gaz en entrant dans son bureau, éclairant ainsi l’espace. Les fenêtres qui donnaient sur une étroite arcade et une cour intérieure privée étaient fermées afin d’éviter la diffusion de la chaleur retenue par les dalles pendant la nuit. Vanya les ouvrit à l’aide d’une manivelle, les plaquant contre le mur extérieur.


			Il inspira, humant le parfum des fleurs qui débordaient des pots clairsemés sur le sol carrelé de la cour. Sa mère, l’Impératrice Zakariya Sa’Liandel, les avait choisies, et le personnel de Vanya s’en occupait avec soin, maintenant qu’elle n’était plus là pour les apprécier. La ville d’Oeiras sentait la mer, mais ici, dans l’aile privée du palais impérial, c’était l’odeur familière de son foyer qui l’enveloppait.


			Le bruit des voix provenant de l’antichambre attira son attention. Vanya s’éloigna de la fenêtre et s’assit derrière son grand bureau en bois. Tout était exactement comme il l’avait laissé avant de partir pour Oeiras, plusieurs semaines auparavant. Les documents relatifs au nouveau traité signé avec les îles Tovan seraient présentés au Sénat à un moment donné, mais pour l’instant, ils seraient confiés aux bons soins de son Premier ministre.


			Vanya prit la photo encadrée de Raiah, dont le visage gai lui souriait. Il se demandait où elle était, et si elle et Soren étaient bien arrivés, sains et saufs, à Karnak. Son télévox n’avait pas sonné depuis que Soren avait quitté Oeiras avec Raiah sous sa protection. L’inquiétude ne l’avait pas quitté, et ne le quitterait pas tant qu’il n’aurait pas sa fille à nouveau dans ses bras et que Soren ne serait pas de retour à ses côtés.


			— Je trouve qu’il est fort déplaisant de devoir me déshabiller devant tout le monde quand je ne suis pas dans un bain public, Votre Majesté Impériale, dit la générale impériale Chu Hua, irritée, en apparaissant sur le seuil de la porte.


			Vanya posa le ferrotype. 


			— Il y a une raison précise à toutes ces précautions.


			Chu Hua s’inclina profondément après avoir revêtu son uniforme et prouvé qu’elle n’était pas une rionetka. Vanya la regarda, s’interrogeant sur sa loyauté après tout ce qui s’était passé ces derniers jours.


			L’effiyeh cramoisi et blanc qu’elle arborait était brodé de trois lignes dorées et représentait la marque de son rang en tant que générale impériale. Elle avait passé la plus grande partie de sa carrière à gravir les échelons au sein de la garde prétorienne, la garde personnelle du trône impérial. Elle ne prêtait allégeance à aucune maison, qu’elle soit majeure ou mineure. Sa loyauté allait au trône impérial et à son détenteur. Le problème des rionetkas était un de ceux qui la préoccupaient le plus.


			— Vous n’avez pas annoncé votre retour, dit Chu Hua en se redressant.


			Vanya lui fit signe d’entrer.


			— Il y a une bonne raison à cela. La tentative d’assassinat qui a eu lieu lors de mon séjour à Oeiras n’était pas un cas typique.


			Chu Hua haussa un sourcil, accentuant les légères rides au coin de ses yeux. Ses cheveux étaient encore presque entièrement noirs, mais son âge se reflétait sur les traits de son visage et dans les quelques mèches argentées qui parsemaient ses cheveux. 


			— J’ai entendu dire qu’ils avaient pénétré dans votre chambre.


			— Ils m’auraient tué si Soren n’avait pas été avec moi à ce moment-là.


			Chu Hua émit un son doux en refermant la porte derrière elle avant de s’asseoir. Elle était armée d’un pistolet et d’une baguette, et bien qu’elle soit magicienne, sa maîtrise de l’Aether ne lui permettait pas d’utiliser d’autres magies que celle de la protection. Le regard de Vanya s’attarda sur les armes pendant une seconde, le temps de dissiper son malaise. Les prétoriens ne l’auraient pas laissée passer si elle avait eu des cicatrices de vivisection.


			— Qui étaient les auteurs de ces actes ?


			Vanya ne la quitta pas des yeux. 


			— Des prétoriens.


			Chu Hua se raidit sur son siège, de la colère traversant ses yeux bruns. 


			— Cela va à l’encontre du devoir envers le trône impérial que les prétoriens sont censés respecter.


			— Le devoir peut être outrepassé.


			— S’il s’agit de pots-de-vin…


			— Ce n’est pas le cas, déclara Vanya en se levant. Venez avec moi. Je vais vous montrer.


			Chu Hua le suivit silencieusement hors du bureau et le long des couloirs du palais impérial. De plus en plus de gens se réveillaient, tandis que Javier et Alida s’efforçaient de confirmer l’absence – ou la présence – de rionetkas.


			Les prétoriens qui le protégeaient étaient ceux qui l’avaient accompagné à Oeiras. Ils suivirent Vanya et Chu Hua depuis les couloirs légèrement éclairés du palais impérial jusqu’à la fraîcheur d’une nuit d’été ; l’aube commençait à percer la nuit.


			Les allées qui menaient au temple des Étoiles privé situé dans l’enceinte du palais et utilisé par la famille impériale étaient éclairées par des lampes à gaz. Le temple était habituellement gardé toute l’année, à chaque heure de la journée, mais le nombre de prétoriens en service au temple des Étoiles avait doublé depuis son retour. Avec eux, des automates araignées patrouillaient en cercles ininterrompus.


			La raison de cette sécurité renforcée se trouvait entre ces murs, surveillés non pas par un prêtre des Étoiles, mais par un magicien de la Légion, dont la baguette sertie d’un cristal de focalisation ne le quittait jamais.


			— Votre Majesté Impériale, dit le prétorien en se mettant au garde-à-vous à leur arrivée. Générale impériale.


			Les trois cercueils en fer posés près de l’autel du temple des Étoiles étaient verrouillés, mais pas soudés. Chaque cercueil contenait le cadavre d’une rionetka, les autres corps ayant été brûlés à Oeiras. Un coffret plus petit était posé sur le cercueil du milieu et contenait les restes des cœurs mécaniques qui avaient donné une vie corrompue aux hommes et aux femmes qui avaient autrefois servi Vanya, et qui avaient fini par trouver un autre maître.


			Vanya fit un geste vers le cercueil de gauche.


			— Ouvrez-le.


			La légionnaire garda sa baguette pointée vers le cercueil tandis qu’elle s’avançait, traçant des lignes d’incantation autour des serrures. Vanya pouvait sentir le flux de l’Aether à travers le cristal de focalisation, l’élément se transmutant en magie. Son contrôle était parfait, et les liens magiques qui maintenaient les serrures métalliques en place se désactivèrent. Les clés qu’elle portait à la hanche déverrouillèrent les serrures par elles-mêmes, faisant vibrer les engrenages dans le temple des Étoiles.


			Cela rappelait à Vanya ce qui se trouvait sous la mosaïque du sol, ainsi que le mécanisme qui maintenait la crypte à l’abri des regards indiscrets. Ce soir, ils n’étaient pas là pour enterrer les morts, mais simplement pour témoigner.


			Deux autres prétoriens en faction dans le temple des Étoiles s’avancèrent pour soulever le couvercle du cercueil. Une légère odeur de décomposition s’en dégagea. Vanya ne réagit pas, car il avait senti des choses bien pires au cours de ses vingt-huit années de vie.


			En raison de la façon dont les maisons se disputaient le pouvoir – par le mariage, le meurtre et les escarmouches le long des frontières vasilyet – la mort était un mode de vie en Solaria qui était sanctionnée par leur étoile directrice. La famille impériale voyageait toujours avec un embaumeur royal afin de s’assurer que leurs corps puissent être ramenés à Calhames pour un deuil en bonne et due forme, et éventuellement un enterrement secret.


			Vanya avait demandé aux embaumeurs de préserver les corps des rionetkas. Ils avaient été stockés dans une immense glacière à Oeiras, sous haute surveillance, avant d’être chargés sur le dirigeable. Ils ne pouvaient être stockés nulle part ailleurs dans l’enceinte du palais. Les morts devaient être manipulés avec soin, et même si Vanya doutait que les rionetkas ressuscitent en tant que revenants, on n’était jamais trop prudent.


			Chu Hua s’approcha du cercueil, les narines dilatées par l’odeur rance. Elle regarda le corps mutilé à l’intérieur, l’expression indéchiffrable.


			— Est-ce le genre de cicatrices que vous recherchez ? Personne ne s’est prononcé sur ce point.


			— Oui. 


			Vanya la rejoignit près du cercueil et observa le corps à la poitrine déparée et aux lignes de vivisection tracées dans la chair froide. 


			— Nous avons trouvé des cœurs mécaniques à l’intérieur de leurs cavités thoraciques.


			Elle tourna légèrement la tête pour le regarder. 


			— Semblables à celui trouvé sur l’assassin qui avait attaqué lors de votre couronnement, il y a quelques années ?


			Vanya acquiesça lentement. 


			— Je ne savais pas ce que cela signifiait à l’époque. Maintenant, je le sais.


			Il avait permis à Soren de ramener ce cœur sur l’île des Gardiens pour un examen plus approfondi. À l’époque, les Gardiens n’avaient pas été capables de déchiffrer le sortilège inscrit sur le cœur mécanique. Le sort d’autodestruction incrusté dans le métal signifiait que les appareils se brisaient quelques instants après la mort de son hôte, avec ou sans magie. Vanya avait espéré les conserver entiers, mais les morceaux se trouvaient à présent dans le coffret au-dessus du cercueil du milieu.


			Ce que Soren avait découvert, à l’époque, dans la poitrine de l’assassin, n’était connu que de très peu de personnes en Solaria. Chu Hua était l’une d’entre elles, et c’était la raison pour laquelle Vanya la rencontrait ici, à cette heure, afin de garder le secret un peu plus longtemps.


			— Javier a utilisé la magie mentale pour les interroger avant qu’ils ne meurent. Une partie de leur mémoire était manquante, et ce qu’ils étaient devenus n’était plus qu’une ombre d’eux-mêmes. Ils se faisaient appeler rionetkas, expliqua Vanya.


			Chu Hua fit une moue de dégoût.


			— Marionnettes.


			— Elles ont été envoyés pour me tuer et enlever Raiah.


			— Ont-ils réussi ?


			Bien que les bulletins aient parlé de sa survie, l’absence de Raiah avait également été remarquée. Vanya s’éloigna du cercueil et fit un signe de tête au magicien pour qu’il referme le couvercle et enferme à nouveau les morts. 


			— Ma fille est en sécurité.


			— Mais elle n’est pas avec vous, commenta Chu Hua en penchant la tête sur le côté. Ni votre Gardien.


			Chu Hua n’avait pas de cicatrices de vivisection sur sa poitrine. Elle n’appartenait à aucune maison. Sa loyauté allait au trône, mais cela signifiait que celle-ci pouvait changer envers celui qui revendiquerait le siège du pouvoir. Vanya lui confiait la sécurité du trône impérial de Solaria ainsi que celle de son pays, mais il ne lui confiait pas la vie de sa fille.


			Ils n’étaient pas encore une seule et même personne.


			— Des nouvelles de Bellingham ? demanda Vanya, changeant de conversation. 


			Il lui avait ordonné d’envoyer un peloton de prétoriens dans le vasilyet gouverné par la maison Kimathi, sous prétexte d’entraînement sur le terrain. Il n’avait pas été informé des résultats, trop occupé à finaliser les négociations commerciales et à se prémunir contre la menace des rionetkas.


			Chu Hua s’éloigna des cercueils et se tourna vers lui en joignant les mains derrière son dos. 


			— La maison Kimathi est arrivée à Calhames il y a quelques jours. Pour ce qui est du reste, souhaitez-vous en parler ici ?


			Vanya avait passé sa vie à apprendre à ne pas réagir aux mauvaises nouvelles. Comme d’habitude, il ne laissa pas paraître son mécontentement à l’égard de la maison Kimathi.


			— Retournons dans mon bureau.


			Ils laissèrent le temple des Étoiles derrière eux, empruntant le chemin du retour vers le palais, suivis par les prétoriens. Le palais était bien plus actif maintenant qu’il ne l’avait été à son arrivée. Il n’avait pas encore reçu de nouvelles de Javier ou d’Alida, ce qui lui faisait espérer qu’ils reviendraient bredouilles de leur recherche de rionetkas.


			Lorsqu’ils arrivèrent à nouveau à son bureau, il découvrit Alida qui l’attendait avec un plateau composé d’une petite assiette d’amuse-gueules et de boissons. Elle inclina la tête à son arrivée.


			— J’ai pensé que vous aimeriez un peu de chai, Votre Majesté Impériale. J’ai moi-même supervisé sa préparation.


			— Merci, dit Vanya.


			Alida posa le plateau sur son bureau et versa habilement deux tasses de chai avant de poser la théière et de partir en refermant la porte derrière elle. Vanya reprit sa place et prit la tasse, humant profondément le parfum des épices. La boisson lui donnerait de l’énergie pour la longue journée qui l’attendait. Le peu de sommeil dont il avait pu bénéficier pendant le vol vers Calhames devrait suffire pour affronter le Sénat et les maisons.


			— Qu’en est-il de la carrière ? demanda-t-il.


			Chu Hua prit sa tasse et but une gorgée de chai bien chaud. 


			— Brûlée, il ne restait rien d’autre que les vestiges des fondations. Tout n’était que cendres. S’il y avait des survivants, ce dont je doute fortement, ils n’étaient plus là. Il y a fort à parier que la maison Kimathi s’en serait occupée, si c’était le cas. J’ai des ferrotypes pour vous. Je demanderai à un assistant de vous les envoyer dès le lever du soleil.


			Vanya fronça les sourcils, repensant à ce que Soren lui avait dit quelques jours auparavant à Oeiras.


			— Toute la carrière a été brûlée ?


			— D’après le rapport qui m’a été transmis, certaines zones du sol semblent avoir fondu, comme si elles avaient été frappées par la foudre. Nous n’avons pas connaissance d’une arme capable de faire fondre le sol de la sorte, à l’exception du feu stellaire.


			— Le Gardien qui a découvert la carrière a réussi à s’échapper d’une machine Trompe-Mort en lançant une bombe.


			Chu Hua tapota des doigts, à un rythme lent et régulier, sur l’accoudoir de son fauteuil. 


			— Je connais mes armes, Votre Majesté Impériale. Les photos ne montrent pas les décombres d’un bombardement, mais les Gardiens disposent peut-être d’une arme qui pourrait marquer la terre de cette façon. Leur alchimie est bien plus avancée que celle de n’importe quel pays de Maricol.


			Vanya doutait que la carrière ait été détruite par le feu stellaire. Soren était un Gardien, et les Gardiens ne prenaient aucune Offrande de sang royal. Mais l’absence de preuves affaiblissait l’argumentation. Les corps dans le temple des Étoiles devraient suffire, ainsi que les ferrotypes. Sa mère en avait fait bien plus avec moins d’informations que lui. Il espérait pouvoir en faire de même.


			— Rappelez le peloton que vous avez envoyé au vasilyet de la maison Kimathi. Je veux qu’on vérifie s’ils ont des cicatrices de vivisection, mais faites-le discrètement.


			Chu Hua inclina la tête. 


			— Identifier ces rionetkas dans les rangs de la Légion prendra des semaines. Il sera impossible de garder secrète la raison pour laquelle nous inspectons tout le monde, et les cibles pourraient nous échapper. Nous prendrons note des dissidents et enquêterons en conséquence.


			— J’ai l’intention de rencontrer le Sénat au sujet de cette menace. Il est important que la raison de notre recherche reste discrète jusqu’à ce moment-là. Si nous trouvons des rionetkas, je veux qu’elles soient capturées vivantes, si possible. Celles qui m’ont attaqué n’ont pas eu cette chance. Découvrir qui s’en prend à notre peuple est une priorité absolue.


			Vanya avait des soupçons, et à en juger par le regard que Chu Hua lui lança de l’autre côté du bureau, il en était de même pour elle.


			— Savez-vous quelle magie les lie ? Le sort est-il traçable ?


			Il secoua la tête. 


			— Non. Nous sommes encore en train d’effectuer des recherches.


			— Dans ce cas, il serait plus prudent d’installer des dispositifs de sécurité détecteurs de sorts dans le palais. Ils pourraient s’avérer utiles dans certaines zones.


			Elle jeta un coup d’œil au plafond avant de hausser les épaules. 


			— Ici serait un bon endroit, mais je vous conseille de n’informer personne de votre maison ou maisonnée de leur présence si vous les installez. Moins il y aura de personnes au courant, moins il y aura de chances qu’ils soient trafiqués.


			— Comment fonctionnent-ils ?


			— La portée de l’appareil peut être réglée. Les cristaux de focalisation sont taillés de manière à détecter la plupart des sorts. Nous les réglons généralement pour les sorts militaires, mais nous pouvons ajuster les paramètres pour une portée plus large.


			— Si vous pensez que cela en vaut la peine, alors faites-le. Je m’arrangerai pour vous recevoir demain afin de tout mettre en place ici.


			— À vos ordres, Votre Majesté Impériale.


			Ils terminèrent leur chai en silence avant que Chu Hua ne quitte le bureau en s’inclinant. Après son départ, Vanya adressa une prière à l’Étoile de l’Aube, en espérant qu’elle l’entendrait. 


			— Je ne peux pas parcourir cette route seul, Callisto. Pour le bien de Solaria, guidez-moi vers la vérité. 


		




		

			2 – VANYA


			 


			Vanya ne participa qu’à une seule réunion le jour de son retour à Calhames. Le repas en milieu de matinée, au palais, était un moment tranquille qui se déroulait dans la cour privée de l’aile familiale du palais, et Vanya n’avait pas dîné seul.


			Ces espaces étaient le centre de chaque foyer en Solaria, un endroit où les familles se réunissaient pour les repas et la compagnie. Ils pouvaient être petits et intimes, ou vastes et élaborés, selon la maisonnée. La cour où se réunirent Vanya et le vizir Amir Vikandir, de la maison Vikandir, regorgeait de fougères et de petits arbres bien entretenus, dans des pots de céramique de différentes tailles. La fontaine n’était qu’un doux murmure, un bruit blanc que l’on pouvait facilement ignorer.


			Des vignes fleuries, suspendues aux balcons donnant sur la cour, constituaient un rideau végétal vivant. Lorsque Vanya leva les yeux, il put voir le ciel bleu clair au-delà des cinq étages du palais. Une partie de la cour était encore à l’ombre à cause de la position du soleil, mais ils ne pouvaient échapper à la chaleur. C’était une chaleur presque oppressante que même les ventilateurs mécaniques installés à proximité ne parvenaient pas à dissiper.


			La nourriture disposée sur la table était plus copieuse que les mets légers qu’Alida avait servis à Vanya et Chu Hua bien avant l’aube. Les yeux de Vanya étaient irrités à cause du manque de sommeil, ou peut-être était-ce dû à l’odeur des épices émanant de la sauce tomate et des œufs pochés qui bouillonnaient encore dans la poêle en fer peu profonde qui était posée entre lui et Amir.


			La tunique élaborée de l’homme plus âgé contrastait avec la tunique et le pantalon blanc et or que portait Vanya. Le gris et le bleu foncé préférés de la maison Vikandir étaient rehaussés par des broderies argentées qui mettaient en évidence les constellations des Étoiles-dieux sur ses épaules. Des callas, les fleurs sauvages qui poussaient dans la région des collines à l’est, étaient gravées sur le médaillon en or de la maison Vikandir. La marque du rang d’Amir scintillait sur sa poitrine, indiquant une position qu’il avait occupée pendant près de la moitié de sa vie.


			En tant que vizir, il était censé défendre la valeur de sa maison, faire des alliances et éviter les ennemis, tout cela dans le but d’obtenir un trône, une couronne et la bénédiction de son Étoile-dieu. Les maisons, qu’elles soient majeures ou mineures, cherchaient à régner, et peu d’entre elles auraient renoncé à une rencontre privée avec l’empereur qu’elles espéraient remplacer un jour.


			Ainsi, les accompagnants d’Amir avaient été relégués dans les ailes publiques du palais. Les légionnaires avec lesquels il avait voyagé s’étaient postés dans les allées au-delà de la cour, sous la surveillance des prétoriens. Aucun d’entre eux n’avait été autorisé à entrer dans le palais avant d’avoir reçu l’ordre de se déshabiller et de mettre leurs torses à nu pour l’inspection.


			Amir avait été courroucé par la demande de Vanya. Mais il semblait moins mécontent maintenant qu’il en savait la raison. Il n’avait pas touché à la nourriture dans son assiette depuis que Vanya avait fini de lui raconter la tentative d’assassinat à Oeiras. Vanya n’eut aucun scrupule à se servir un autre œuf poché arrosé d’une sauce tomate épicée. Il arracha un morceau de pain plat du plateau et le trempa dans le jaune d’œuf, le cassant pour mélanger le tout.


			— Avez-vous des preuves ? demanda finalement Amir, brisant le silence qui s’était installé entre eux.


			— Des rionetkas ? J’ai des corps et des cœurs mécaniques brisés. Javier peut jurer de ce qu’il a trouvé dans leurs esprits, et la grande prêtresse peut confirmer qu’il est digne de confiance. Quant à savoir qui est à l’origine de leurs ordres, continua Vanya en secouant la tête, je n’en ai aucune preuve.


			La moustache d’Amir se hérissa lorsqu’il grimaça. 


			— Mais vous avez des soupçons.


			Vanya saisit son verre de vin rouge frais. 


			— Oui.


			Il ne prononça pas le nom de Joelle, mais il y avait eu suffisamment d’histoires entre leurs maisons pour qu’il n’ait nul besoin de le faire. La loyauté d’Amir et de sa maison allait à Vanya grâce à un précédent mariage et à d’autres accords politiques. Ce soutien était le plus fort dont disposait Vanya, car il en avait perdu beaucoup après la mort de sa mère. Elle détenait les dettes qui étaient dues à leur maison, et nombreuses lui étaient personnellement liées. Ce qui signifiait que Vanya n’avait pas hérité de toutes celles-ci après son enterrement.


			Le manque de soutien de la part de certaines maisons critiques était une faiblesse qu’il s’était efforcé de compenser. Jusqu’à présent, ses efforts s’étaient heurtés à la pression politique de Joelle, un obstacle qu’il n’avait pas eu à affronter depuis la mort de Nicca, quatre ans plus tôt. Mais les choses avaient changé entre-temps.


			— Si vous accusez la maison Kimathi de telles atrocités contre les citoyens solariens sans présenter de preuves, vous perdrez le soutien de toutes les maisons que vous avez réussi à rallier à votre cause, le prévint Amir.


			Vanya arqua un sourcil. 


			— Est-ce que vous incluez le vôtre dans cette évaluation ?


			— Je ne pourrai pas fermer les yeux sur une telle accusation.


			Vanya prit cela pour un oui, ce qui n’était pas inattendu. Chaque maison faisait ce qui était le mieux pour elle dans cette compétition pour prendre le contrôle du trône impérial. Les alliances étaient faciles à faire et tout aussi faciles à rompre, achetées et vendues, de la même façon que le Daijal traitait ses esclaves. 


			— J’espère que nous n’en arriverons pas là.


			Amir prit finalement le pain plat et en arracha un morceau pour le tremper dans la nourriture qui se trouvait dans son assiette. 


			— Vous êtes au courant que la vizir Joelle et sa maison sont revenues à Calhames ?


			— En effet.


			— Et vous savez qu’elle s’est rapprochée des maisons sous prétexte de s’opposer à votre droit de siéger sur le trône impérial ? Elle pleure toujours sa petite-fille.


			Vanya acquiesça ; la couronne d’or sur sa tête ne bougea pas malgré son geste. 


			— Elle a toujours cherché à monter les maisons contre la mienne depuis que le nom de Nicca a été ajouté aux murs de la mémoire de leur maison. Elle m’a toujours tenu pour responsable de la mort de ma femme et ne veut pas entendre que je n’y suis pour rien.


			À l’époque, il avait espéré construire une relation avec Nicca, à l’image de celle qu’avaient eue ses parents. Ses efforts avaient été vains face à la tragédie qui avait eu lieu. Nicca était morte en couches, mais Raiah avait survécu, et Vanya avait refusé toutes les autres offres de mariage depuis lors. Il ne voulait pas mettre une cible sur le dos de sa fille et la voir mourir avant lui.


			— Je pourrais dire que c’est le chagrin qui la guide, mais ce serait un mensonge. Il y a deux ans, elle a déchu Karima de son titre d’héritière et désigné Artyom pour hériter de la maison et du rang de vizir. Pour autant que je sache, Karima pleure toujours la perte de sa fille, dit Amir.


			— Et Joelle n’apprécie pas de ne plus avoir accès au trône impérial.


			Amir s’appuya contre le banc rembourré, sa tunique se resserrant sur son corps. 


			— Avez-vous pensé que tout cela aurait pu être évité si vous leur aviez accordé le droit de voir la princesse impériale ?


			Vanya avait appris dans sa jeunesse à maîtriser son tempérament, mais la colère froide qui monta en lui face aux paroles d’Amir le laissa momentanément sans voix. Il avala une gorgée de vin pour desserrer les dents. 


			— Si j’avais permis à Raiah d’aller à Bellingham sans moi, Joelle ne l’aurait plus jamais laissée revenir. J’aurais été obligé de lancer la Légion contre cette ville pour récupérer ma fille.


			Ce faisant, il aurait risqué de perdre le trône impérial et sa vie. Les maisons n’avaient pas apprécié que sa mère ait éradiqué la maison Laxsom, bien longtemps auparavant. Zakariya n’avait pas non plus apprécié d’être confrontée à une tentative de sécession. À la fin, aucune des deux options n’avait pu être conciliée, et les effets de ce choix et de cette perte perduraient.


			Suivre l’exemple d’Ashion et du Daijal – en d’autres termes, permettre à un vasilyet de se diviser en un nouveau pays – aurait affaibli Solaria. Vanya le savait depuis ses huit ans, lorsqu’il était parti avec sa mère assiéger une ville et une maison qui refusaient de reconnaître le trône impérial. Ils avaient gagné le soutien des autres maisons, mais certaines s’étaient montrées réticentes.


			Perdre une maison comme ça avait été le cas, ainsi qu’une ville, était en quelque sorte regrettable. Vanya régnait toujours dans l’ombre de la décision de sa mère, et les Gardiens étaient toujours postés à cette frontière, surveillant les centaines de milliers de revenants qui erraient dans la cité des morts. Mais suivre les pas de sa mère n’était pas une voie qu’il pouvait emprunter en ces temps difficiles.


			Daijal se dirigeait vers Ashion, au nord, avec l’intention de percer la longue frontière entre les deux pays et de faire voler en éclats l’armistice qui avait été rompu depuis l’Embrasement. Les espions de Vanya avaient rapporté par télégramme que la princesse héritière Eimarille Rourke avait assassiné le roi Bernard, et son mari, le prince héritier Wesley. Elle s’était emparée du trône de Daijal et avait supprimé la lignée Iverson des généalogies royales, la remplaçant par celle des Rourke.


			En tant que dernier membre vivant de cette ancienne lignée, elle portait le feu stellaire dans son âme de la même façon que Vanya – profond et puissant, l’Aether au bout des doigts comme une chose vivante. Mais Eimarille n’était pas la seule dans le nord de ces deux pays à pouvoir le lancer. Les bulletins d’Ashion n’avaient pas renoncé à parler de mademoiselle Caris Dhemlan, fille d’un baron et héritière d’une société d’ingénierie, qui avait lancé le feu stellaire au milieu d’une incursion de revenants à Amari et qui était désormais impossible à localiser.


			Vanya n’était pas aveugle aux fractures du nord. Lorsque la guerre civile avait éclaté plusieurs siècles plus tôt, Solaria avait envoyé sa Légion à sa frontière nord, refusant de s’engager dans les combats d’Ashion. D’une certaine manière, Vanya ne pensait pas qu’il serait possible de rester neutre cette fois-ci si la guerre éclatait à nouveau entre le Daijal et Ashion.


			La frontière nord était déjà affaiblie au nord-ouest, grâce aux décisions prises par Joelle dans son vasilyet. Les champs de poison n’avaient fait que croître dans cette partie du pays, avec des revenants qui se promenaient où ils ne devaient pas, tellement nombreux que même les Gardiens s’inquiétaient de leur origine. Si la machine Trompe-Mort pouvait vraiment infecter les morts plus rapidement que les spores, comme Soren l’en avait informé lors de son rapport oral, alors c’était une menace dont tous les pays devaient être conscients.


			L’inventeur de la machine Trompe-Mort et le créateur des rionetkas étaient très probablement une seule et même personne, et découvrir la vérité au milieu des bouleversements politiques prendrait du temps – du temps que Vanya n’avait pas.


			— Joelle est déterminée à rencontrer son arrière-petite-fille. Elle ne se laissera pas faire, dit Amir au bout d’un moment.


			Vanya trempa un morceau de pain plat dans la sauce tomate épicée et le mangea, l’avalant avec une gorgée de vin. 


			— J’ai donné de nombreuses occasions à Joelle, au fil des années, de faire connaître à Raiah la maison de sa mère. Mais elle a refusé de mettre les pieds à Calhames ou dans n’importe quelle autre ville que je visite.


			— Elle est ici maintenant alors que votre fille ne l’est pas.


			Vanya ne releva pas immédiatement cette affirmation délicate. Il pencha la tête en arrière, plissant les yeux vers le ciel bleu, tout en écoutant les domestiques s’affairer autour de la table de service de l’autre côté de la cour. Lorsqu’il prit la parole, il baissa la voix.


			— Je l’ai envoyée à Karnak, chez vous, sous la protection de quelqu’un en qui j’ai confiance.


			Amir soupira, comme si la réponse le chagrinait, et attrapa son verre de vin. 


			— Votre Gardien.


			— Il n’est pas mon Gardien.


			Amir renifla indélicatement et fit un geste avec son verre de vin, manquant de renverser sa boisson. 


			— Vous n’avez laissé aucune courtisane réchauffer votre lit depuis que vous avez enterré votre épouse. Mais vous l’avez eu lui et personne d’autre.


			Si quelqu’un d’autre s’était exprimé aussi crûment, Vanya l’aurait banni de sa maison. Mais d’une certaine manière, Amir avait fini par devenir un peu son conseiller après la disparition de ses parents. 


			— Est-ce si important de savoir avec qui je baise ?


			— C’est le cas quand les gens parlent. 


			Amir but une gorgée de vin, le regard fixe. 


			— Il y a des rumeurs, vous devez le savoir. Vous préférez votre Gardien à tout autre, alors que les Gardiens ne sont pas censés agir comme lui.


			— Il m’apporte les rapports sur les frontières.


			— Il vous apporte du plaisir, ne mentez pas.


			Vanya inclina légèrement la tête en signe de reconnaissance. 


			— Alors je ne mentirai pas. Mais Soren ne me poignardera pas dans le dos et ne m’empoisonnera pas comme certains pourraient le faire.


			— Il s’agit d’une position louable, mais il dépasse les limites stipulées pour les Gardiens depuis des générations. Les gens l’ont remarqué et ils en parlent. Joelle est la plus bavarde d’entre eux.


			— Et que dit-elle ?


			Amir posa son verre de vin et se pencha en avant, posant ses coudes sur le bord de la table. 


			— Elle s’interroge sur ce que vous lui devez pour l’avoir admis dans votre maisonnée, et lui avoir accordé le temps auquel personne d’autre n’a eu droit. Et croyez-moi, ses paroles ne tombent pas dans l’oreille d’un sourd.


			Un souvenir traversa l’esprit de Vanya, un moment dans le passé où il tombait dans un train qui avait déraillé, à peine capable de respirer, avec un tueur silencieux sur la langue. Il n’avait survécu que parce que Soren avait fait son devoir, et Vanya lui en était toujours redevable. Cette promesse était toujours enfermée dans un médaillon, autour du cou de Soren, une promesse d’aide sans restriction dont un Gardien pourrait avoir besoin un jour.


			Seulement, il n’avait jamais demandé à Vanya ce qu’il voulait, il n’était jamais venu demander une quelconque rétribution. Cela faisait six ans qu’ils étaient dans la vie l’un de l’autre, et Soren n’avait pas demandé une seule fois ce qui lui était dû, alors que n’importe quelle autre maison aurait utilisé une telle promesse pour pénaliser celle de Vanya.


			Sa mère l’avait mis en garde contre ce genre d’offrande, mais il avait tout de même prononcé la promesse. Les Gardiens n’avaient ni nom ni patrie et ne devaient loyauté à aucun gouvernement. Vanya avait simplement fait de son mieux pour garder Soren à ses côtés, de la seule manière qu’il connaissait.


			— Elle sait que vous l’avez emmené dans les cryptes, continua Amir d’une voix si basse que Vanya pouvait à peine l’entendre. Toutes les maisons qui ont occupé le trône et qui étaient présentes ce jour-là se souviennent de la loi que vous avez enfreinte. Celles qui n’étaient pas présentes l’ont appris par la suite. C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles vous avez eu du mal à cultiver leur loyauté.


			— Il n’y a pas de loi sur les morts, sauf ce que nous en faisons.


			Amir secoua la tête. 


			— Si l’on sait que les Gardiens sont au courant de la façon dont nous traitons les morts qui siégeaient autrefois sur le trône impérial, alors vous avez condamné le pays en violant les Traités empoisonnés. Les maisons ne vous pardonneront jamais cela, ni les vôtres.


			— Il est de mon devoir de gouverner en pensant à l’avenir de Solaria. C’est ce que j’ai fait. Je n’ai pas confiance en ce que Joelle a laissé se produire dans son vasilyet. La frontière avec le Daijal qu’elle supervise est poreuse, et le nombre de revenants qui s’y trouvent est incompatible avec les rapports historiques sur les frontières.


			— Je comprends votre inquiétude. Je la partage aussi, mais Vanya, il y avait d’autres chemins à prendre qui auraient pu éviter aux Gardiens de découvrir ce qu’il y a dans la crypte.


			Vanya afficha un mince sourire. 


			— Vraiment ? Si j’agis contre la maison Kimathi à titre officiel, sans preuves et sans soutien, les maisons et le Sénat protesteront. Je perdrai le peu de loyauté que j’ai gagné et je deviendrai la cible d’assassinats venant de tous les coins du pays. Croyez-moi quand je dis que Joelle ne laisserait pas passer une telle occasion, et qu’elle trouverait le moyen de s’emparer du trône impérial.


			— C’est un jeu auquel nous jouons tous.


			— Peut-être, mais je ne crois pas qu’elle soit loyale envers Solaria. J’ai fait le choix de permettre aux Gardiens de prendre connaissance des méfaits que nous avons commis depuis la fondation de notre pays, afin de m’assurer que quelqu’un connaisse la vérité et puisse s’opposer à son pouvoir si je venais à mourir. Je l’ai fait pour assurer la sécurité de notre pays.


			— Les sanctions sont une punition, pas une sécurité.


			Vanya repoussa son assiette, mettant fin à son repas. À côté de celle-ci se trouvait une petite pile de ferrotypes, face vers le bas. Il en prit un et le donna à Amir.


			— Il y avait une carrière dans le vasilyet de la maison Kimathi qui abritait autrefois une usine. À l’intérieur de cette usine se trouvait une machine Trompe-Mort. Un Gardien m’a assuré qu’elle pouvait infecter les morts plus rapidement que les spores. Il y avait des milliers de revenants dans cette fosse avant qu’il ne la bombarde. 


			Vanya capta le regard d’Amir et le soutint. 


			— Dites-moi, vizir. Que feriez-vous face à une maison qui autoriserait une telle dépravation sur ses terres et envers ses citoyens ?


			Amir fixa longuement le ferrotype avant de le mettre soigneusement de côté. 


			— Les spores créent des revenants. Personne ne croira à l’existence d’une machine aussi fantastique sans preuves. Votre parole et ces photographies ne suffiront pas à faire changer l’opinion d’une maison. Tout ce que dira votre Gardien sera perçu comme de la loyauté envers vous. Ce n’est pas une preuve, et Joelle vous combattra sur ce point.


			Vanya tapota du doigt le pied de son verre de vin, lentement et méthodiquement. 


			— Laissez-la faire.


			Il trouverait sa preuve, d’une manière ou d’une autre. D’ici là, il sèmerait suffisamment le doute sur la maison Kimathi parmi toutes les autres pour que Joelle ne puisse y échapper.


 		




		

			3 – JOELLE


			 


			L’enceinte intérieure de Calhames abritait la plus grande partie des domaines appartenant aux maisons majeures et à quelques maisons mineures. Les domaines n’étaient généralement pas occupés toute l’année, et celui de la maison Kimathi était resté quasiment vide depuis la mort de Nicca, à l’exception d’un petit nombre de légionnaires chargés de le protéger.


			Ce qui signifiait que le retour de cette fameuse maison et de son vizir faisait jaser dès qu’une activité intense y était détectée. Le premier jour, plusieurs domestiques et assistants d’autres maisons y avaient été envoyés avec des lettres, afin d’être reçues par le majordome de la maisonnée et portées à l’attention de la vizir Joelle. Elle ne faisait pas de favoritisme, chargeant son personnel de répondre avec satisfaction et gratitude sur le papier à lettres gaufré de sa maison, et de renvoyer les missives le soir même.


			Si Joelle ne s’était pas encore présentée au domaine d’une autre maison, elle prenait soin de se faire voir en public. Raison pour laquelle le jour du retour de l’empereur à Calhames, la très exclusive Association de la Société de l’Éclipse s’était vue gratifiée de sa présence.


			Sa calèche à moteur s’arrêta devant l’entrée gardée du bâtiment discrètement décoré, où seule une petite enseigne en cuivre fixée à la porte peinte en noir indiquait son nom. L’un des portiers sortit de sous l’auvent qui le protégeait à peine du soleil pour ouvrir la porte à Joelle et lui tendre la main.


			Elle posa sa canne, dont la poignée était richement élaborée et sertie d’un cristal de focalisation, au sol, puis se déplaça jusqu’à ce que ses pieds touchent le trottoir. Le portier lui lâcha la main une fois qu’elle fut debout, puis s’inclina au degré réservé aux personnes de son rang. Les lèvres de Joelle tressaillirent, satisfaite de constater que la formation du personnel était toujours aussi rigoureuse.


			Artyom contourna la calèche et lui offrit habilement son bras, vêtu de sa tunique spécialement commandée pour l’occasion et assortie aux couleurs de leur maison. Le médaillon en or qu’il portait était plus petit que celui de sa mère, mais il n’en restait pas moins visible. Son fils et héritier lui sourit avant de l’escorter à l’intérieur d’un lieu frais, où Joelle n’avait pas mis les pieds depuis des années.


			Le léger encens qui brûlait lentement assaillit ses narines dès qu’elle franchit la porte, le sol en mosaïque noire piquetée d’or scintillant comme un ciel étoilé. Une magicienne se leva de son tabouret, sa baguette incrustée d’un cristal de focalisation à la main, et s’inclina devant elle.


			— Vizir Joelle, de la maison Kimathi. L’Association a regretté votre absence et vous souhaite la bienvenue, déclara la femme plus âgée.


			Cet endroit était un terrain neutre au milieu des jeux auxquels se livraient les maisons. Le meurtre était peut-être une forme de prière envers leur déesse de la mort, mais les propriétaires refusaient qu’il arrive quoi que ce soit de fâcheux aux membres de l’Association de la Société de l’Éclipse. Joelle et Artyom s’immobilisèrent donc lorsque la magicienne dirigea sa baguette dans leur direction.


			La magie de l’Aether s’éleva du sol comme un brouillard, s’enroulant brièvement autour de leurs deux corps. Joelle ne trembla pas à son contact, sachant qu’elle cherchait des armes et du poison, et non des pensées. Elle connaissait la magie mentale et ses subtilités, grâce à l’enseignement d’Innes.


			Joelle avait prié l’Étoile-dieu pendant une bonne partie de sa vie. Callisto n’avait jamais entendu ses prières, et Joelle avait trouvé des conseils d’une tout autre façon, en suivant une autre étoile. Il lui avait enseigné beaucoup de choses au fil des ans, mais la patience était une chose qu’elle avait apprise par elle-même.


			Le sort se dissipa, ne trouvant aucune menace sur leurs corps, comme Joelle l’avait prédit. La magicienne s’éloigna avec une légère révérence et reprit sa place sur le tabouret.


			— L’Association vous invite à profiter de ce qui vous est offert.


			Joelle acquiesça à la phrase formelle qui lui permettait d’accéder à la décadence que l’on trouvait à l’intérieur. Artyom escorta Joelle à travers l’arcade intérieure, vers un couloir qui s’ouvrait sur une cour dominée par trois étages de balcons sur les quatre côtés.


			Un jardin s’étendait devant eux, décoré de plantes du désert et de fleurs sauvages. Des tables basses et des chaises ou fauteuils rembourrés étaient dispersés sous des branches d’arbres ou des parasols qui faisaient de l’ombre, ou encore installés contre les balustrades des balcons. Des ventilateurs mécaniques fixés en hauteur sur les piliers soufflaient doucement de l’air frais et brumeux sur les convives, et la magie maintenait continuellement frais des petits réservoirs d’eau fixés aux machines.


			Personne n’avait annoncé son arrivée, ce qui était conforme aux règles de l’établissement. Pourtant, ceux qui prenaient le repas de midi dans la cour connaissaient Joelle de vue et la saluaient comme il se devait, en tant que vizir d’une grande maison.


			Une femme blonde vêtue d’une élégante robe verte se leva de la table centrale et se dirigea vers eux. Elle était grande et élancée, plus jeune qu’Artyom, plus jeune même que Karima quand cette dernière avait reçu son médaillon après avoir été nommée héritière de Joelle. Mais la jeune femme qui se redressa après une révérence précise et formelle connaissait sa place, comme Joelle pouvait le voir à l’intelligence aiguisée qui émanait de ses profonds yeux bruns.


			— Vizir Joelle Kimathi, de la maison Kimathi, ma maison serait ravie de vous accueillir, vous et votre héritier, à notre table, dit la femme.


			Elle était bronzée, avec des taches de rousseur sombres parsemées sur son nez. Ses cheveux blonds étaient coiffés de plusieurs tresses épaisses qui se rejoignaient à la base de son cou en une longue natte. Le médaillon qu’elle portait était délicat, d’un or bruni et frappé d’une vague ondulante.


			— Dame Vesper Aetos, de la maison Aetos, je serais ravie de me joindre à vous. 


			Elle retira sa main du bras d’Artyom et lui adressa un bref signe de tête. 


			— Les tables de jeu à l’intérieur vous conviendront mieux, je pense.


			— Bien sûr, mère, dit Artyom avec un rapide sourire.


			Il s’inclina devant elle comme le ferait un héritier et la laissa se délecter des rumeurs auprès de ses congénères. Il lui rapporterait plus tard les informations qu’il aurait glanées auprès des hommes et des femmes qui préféraient le tabac et le cognac, ainsi qu’une bonne partie de cartes, à un thé officiel. Artyom connaissait sa place ici et savait ce qu’on attendait de lui.


			Vesper conduisit Joelle jusqu’à la table ombragée à laquelle les domestiques avaient rapidement ajouté un autre couvert pendant qu’elles parlaient. Lorsqu’elles y parvinrent, le siège de Joelle était prêt et elle s’y installa avec précaution. La potion qu’elle avait prise ce matin pour soulager la douleur de ses articulations était en train de se dissiper, et elle ne pourrait pas en reprendre avant d’être rentrée au domaine.


			Joelle était habituée à vivre dans le mensonge ; il lui fut ainsi facile de saluer les personnes assises autour d’elle avec un sourire. Elle connaissait leurs visages et leurs maisons, la plupart d’entre eux étant fidèles à la sienne en raison d’objectifs communs, de pots-de-vin ou de dettes. La maison Vesper gouvernait le vasilyet autour de Seaville, sur la côte est, dans la région montagneuse. Cette ville commerciale était presque aussi importante que Bellingham lorsqu’il s’agissait d’entrer en contact avec un autre pays.


			— Comment va votre père ? demanda Joelle à Vesper tandis qu’un domestique lui versait un verre de vin rouge frais avec des fruits flottant à la surface.


			Vesper lui tendit un petit plat de bonbons dont les morceaux superposés et miellés avaient un aspect gluant. Joëlle en déposa deux dans son assiette. 


			— Il est à Seaville, où il supervise la saison estivale.


			— Êtes-vous ici avec votre mère ?


			Le sourire de Vesper était mince mais fier.


			— Non, vizir. Je représente ma maison, ici à Calhames.


			Ce qui signifiait qu’elle représentait, à juste titre, le plus haut statut social parmi les personnes présentes, jusqu’à l’arrivée de Joelle. Le fait qu’elle se soit adroitement retirée sans opposition en disait long sur son éducation – ou peut-être se souvenait-elle des dettes que sa maison avait envers celle de Joelle.


			— Cela fait des années que vous n’avez pas honoré Calhames de votre présence, dit le vizir Suresh Gevorgyan, de la maison Gevorgyan, assis à côté de la table ronde. Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis ?


			Ses cheveux grisonnaient aux tempes et ses boucles brunes étaient taillées avec soin, à cause du climat humide d’où il venait. La maison Gevorgyan était une maison importante dans ce qui avait été le vasilyet de la maison Laxsom. Après la chute de cette dernière, le vasilyet avait été administrativement découpé et confié à d’autres maisons, majeures et mineures, pour qu’elles le gouvernent. Joelle savait que sa région englobait une bonne partie de la zone humide marécageuse du sud-est, avant d’atteindre la limite des Terres désolées.


			Les Gardiens ne pouvaient nettoyer la terre que dans une certaine mesure. Rixham était une ville qui résistait à l’invasion des revenants, sous forme humaine ou de bêtes sauvages, les cadavres ayant été empoisonnés par les spores dans les marais ou dans les dunes rouges du désert des Terres désolées. Les petites villes n’avaient pas la capacité de lutter contre une horde de revenants. Les Gardiens faisaient ce qu’ils pouvaient, mais la frontière sud avait toujours été mouvementée.


			La maison Gevorgyan n’appréciait guère celle qui siégeait sur le trône impérial. Cette maison n’avait aucune dette envers la sienne, toutefois la loyauté pouvait se trouver dans un objectif commun.


			Ce qui manquait à la maison Suresh en termes de terres habitables était largement compensé par le nombre de magiciens issus de sa lignée. Plusieurs membres de sa maison pouvaient lancer le feu stellaire, même si ce dernier n’était pas à la hauteur de celui de l’empereur. Ce qui en disait long sur la capacité de leurs ancêtres à maintenir le poison à distance pendant de nombreuses générations. Tout mariage entre sa maison et une autre pouvait donner naissance à des enfants capables de lancer le feu stellaire ou, tout au moins, de le transmettre à la génération suivante.


			— Je ne supporte plus la façon dont notre pays est dirigé, dit Joelle d’un air affecté. Puisque l’empereur me refuse le droit de voir mon arrière-petite-fille dans mon propre vasilyet, j’ai pensé qu’il serait prudent d’exiger enfin de la rencontrer. Raiah mérite de connaître la maison de sa mère.


			Un doux murmure d’approbation s’éleva de la table, et plus d’un hochèrent la tête en signe de soutien. Joelle but une autre gorgée de vin, ignorant la légère douleur dans les articulations de ses doigts lorsqu’elle saisit le verre.


			— Les bulletins ont seulement parlé d’un assassin, mais j’ai entendu dire que l’attentat d’il y a quelques jours, contre l’empereur, avait été perpétré par quelqu’un au sein de la légion prétorienne, déclara un jeune homme à sa gauche.


			— Si les prétoriens sont contre l’empereur, c’est une situation à ne pas ignorer, renchérit une autre femme.


			Vesper ne quittait pas Joelle des yeux. 


			— Qu’en dites-vous, vizir ?


			Joelle en profita pour affirmer :


			— L’impératrice Zakariya a régné avec une impitoyabilité que son fils ne possède point et dont Solaria a besoin. C’est dommage que les assassins aient échoué.


			Tout le monde à sa table se détendit lorsqu’ils comprirent que Joelle était du même avis qu’eux, à savoir que l’empereur Vanya ne méritait pas le trône impérial.


			— La maison de Sa’Liandel règne depuis si longtemps que je pense que la plupart des gens ont oublié ce que les autres maisons pourraient accomplir si elles siégeaient sur le trône impérial.


			Les paroles de Vesper firent naître un léger sourire sur les lèvres de Joelle, tandis que tous les convives acquiesçaient, en toute honnêteté. Cela ne signifiait pas grand-chose, mais Joelle connaissait l’histoire des maisons qui rompaient le pain avec elle en ce moment. Aucune n’avait d’alliance facile – s’il y en avait – avec la maison Sa’Liandel.


			— L’impératrice Zakariya n’a jamais permis la formation d’un Conclave pendant son règne. Elle était trop habile à manigancer dans les coulisses et à conserver les dettes pour qu’une maison puisse en appeler une autre à l’ordre. Son fils n’a pas ses compétences. 


			Joelle croisa le regard de toutes les personnes assises autour d’elle. 


			— Je pense qu’il est grand temps que cela change.


			Vesper ne répondit rien à cette déclaration, se contentant de lever son verre de vin pour trinquer d’un commun accord, imité par tous les autres convives. Joelle fut la dernière à lever son verre de vin, reconnaissante du soutien qui lui permettrait de mettre en œuvre son plan.


 		




		

			4 – CARIS


			 


			Le premier jour du neuvième mois vit l’Étoile de l’Éclipse s’élever au-dessus de l’Étoile du Crépuscule, et la constellation du Léviathan dominer le ciel nocturne. Mademoiselle Caris Dhemlan, héritière de l’entreprise familiale Meca’Six, et d’un titre de baronnie sans terre, regardait les constellations s’estomper au lever du jour.


			Le soleil se levant à l’est devait apporter avec lui la chaleur de l’été, mais Caris se sentait gelée pendant que le dirigeable e’ridiani parcourait rapidement le ciel. Ses oreilles bourdonnèrent lorsque l’engin commença à perdre de l’altitude ; une grande partie de l’équipage était déjà debout depuis plus d’une heure, sur les ordres de leur capitaine.


			Caris posa ses coudes sur la balustrade ; elle portait une veste de vol en cuir doublée de fourrure qu’elle avait empruntée à un membre de l’équipage. Le tartan sur l’épaulette indiquait l’appartenance au clan Ouragan. Elle ne savait pas qui la lui avait prêtée, mais Blaine la lui avait posée sur les épaules à peine était-elle arrivée sur le dirigeable. C’était il y a deux jours, et personne n’avait encore demandé à la récupérer.


			L’ombre du ballon se projetait sur le pont avant ouvert. La fraîcheur de l’air embrumait son haleine, et ses yeux non protégés larmoyaient face au courant d’air créé lors de leur passage. Caris préférait attribuer ses larmes aux facteurs extérieurs, et non à ce qu’elle avait été obligée de laisser derrière elle.


			Elle leva la main pour toucher la bague cachée sous sa blouse de travail, la chevalière que Nathaniel Clementine lui avait offerte dans le calme de son laboratoire, à Amari.


			Quelques instants plus tard, elle dégagea la chaîne et fixa l’anneau en or qui reposait dans sa paume, observant la façon dont la lumière du soleil brillait sur ce dernier. L’écusson de l’entreprise familiale Clementine y était gravé comme devait l’être celui d’une lignée. Nathaniel n’appartenait pas à la noblesse par le sang mais par ses actes, et Caris regrettait de ne pas l’avoir à ses côtés.


			Cependant, il avait été arrêté par des Précepteurs invoquant un mandat pour trahison qu’elle savait être faux. Il était parti sans se battre afin de la protéger, et la chaîne de Rouages à laquelle il était attaché risquait d’être brisée.


			Caris se sentait frustrée et furieuse, mais elle savait que rien de tout cela ne pouvait être changé – ni ici, dans leur fuite désespérée à travers le ciel, ni lorsqu’ils atteindraient à nouveau la terre. Elle se considérait avant tout comme une ingénieure, capable de sculpter le cristal de focalisation mieux que quiconque. Tous ses professeurs à l’École d’Ingénierie de l’Aether d’Amari avaient été impressionnés par les formes qu’elle pouvait tailler. Cependant, elle n’arrivait pas à surmonter cette situation difficile, et personne ne pouvait apaiser son anxiété.


			Ils avaient laissé ses parents dans le centre civique d’Amari, Portia et Emmitt Dhemlan, perdus au milieu d’une manifestation et d’une incursion de revenants perpétrée par des gens se faisant passer pour des Rouages de la Brigade mécanique. Caris ne savait toujours pas où étaient ses parents, et même si Blaine avait un télévox, elle ne pouvait pas les appeler. Dame Lore Auclair lui avait fait comprendre que ce serait trop risqué, et aucun de ses arguments n’avait pu la convaincre du contraire.


			Grimaçant, Caris rangea la chevalière et la promesse qu’elle représentait sous sa blouse. Elle referma les pans de sa veste en cuir et baissa légèrement la tête pour se protéger du vent. En bas, la prairie desséchée se dessinait avec précision, laissant deviner des groupes d’arbres au fur et à mesure que le dirigeable descendait. Elle pouvait entendre le bourdonnement des cristaux de focalisation provenant du moteur, ainsi que l’appel de l’Aether.


			— Nous serons bientôt à la maison, dit Lore derrière elle, la faisant sursauter.


			Caris se renfrogna, refusant de se retourner. 


			— Ce n’est pas chez moi que vous nous emmenez.


			Lore vint se placer à côté de Caris. 


			— C’est vrai, mais le domaine ancestral de ma famille est le seul endroit sûr où nous pouvons nous réfugier.


			Caris mordilla la peau délicate de l’intérieur de sa lèvre inférieure et ne répondit rien. 


			Elle aurait préféré retourner à Cosian, dans le Bassin oriental, mais sa volonté avait été ignorée pendant leur fuite effrénée d’Amari.


			Elle regarda Lore de travers, observant ses cheveux blonds peignés en arrière, dont quelques mèches flottaient dans le vent. Comme Caris, elle portait les mêmes vêtements depuis deux jours, avec pour seul ajout un blouson de vol en cuir qu’elle avait emprunté. Contrairement à Caris, elle se comportait avec une maîtrise qui indiquait qu’elle connaissait sa place, même en plein chaos.


			Caris n’avait plus ce luxe. Elle pensait savoir qui elle était. Elle pensait que la route qui s’étendait devant elle était gravée dans la pierre, que le nom avec lequel elle était née serait le seul qu’elle porterait, même dans le mariage. Maintenant, elle savait que ce n’était pas le cas, et elle avait l’impression de voir le monde différemment, comme si elle était un cristal de focalisation mal taillé prêt à se briser. Les notes discordantes de sa vie n’avaient plus aucun sens.


			— Vous savez que nous ne pouvions pas faire demi-tour, n’est-ce pas ? demanda Lore.


			Caris croisa les bras sur sa poitrine et ne répondit pas tout de suite. Quand elle le fit, elle dut desserrer les dents. 


			— C’est votre opinion.


			— Vous êtes un Rouage, Caris. Vous devez savoir que se débarrasser de certains Rouages de la chaîne permet de protéger tous les autres. Je ne dis pas cela avec méchanceté, précisa Lore lorsque Caris tourna brusquement la tête. Seulement que nous avons un devoir. Pas seulement en tant que Rouages, mais aussi en tant que nobles. Croyez-vous que je ne m’inquiète pas pour ma mère, ainsi que pour mes frères et sœurs restés à Amari ?


			Meleri Auclair, duchesse d’Auclair, et ses enfants aînés et cadets, Dame Brielle et Lord Dureau, n’étaient pas venus avec eux dans leur course folle à travers la capitale du pays. Caris ne savait pas ce qui les attendait – aucun d’entre eux ne le savait pour l’instant – et ne le saurait pas avant l’atterrissage.
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